
UNE RECHERCHE-ACTION POUR CONTRIBUER 
AU DÉVELOPPEMENT PROFESSIONNEL 
D’ENSEIGNANTES DU PRIMAIRE 
TRAVAILLANT EN MILIEU AUTOCHTONE

Introduction et contexte de la recherche-action

En avril 2017, un salon du livre a été organisé dans une école primaire 
de l’Abitibi-Témiscamingue dans le cadre d’une recherche-action intitu-
lée Soutenir le développement professionnel d’enseignantes du primaire 
pour améliorer les pratiques d’enseignement et d’évaluation de la lecture 
et de l’écriture en contexte autochtone, à l’ère des technologies de l’infor-
mation et de la communication (TIC). L’évènement – un franc succès! – a 
suscité un tel engouement pour la lecture dans l’école qu’il sera renou-
velé en octobre 2018. Dans cet article, nous présentons le contexte et 
la problématique à l’origine de la recherche-action et nous dégageons 
les conditions de son bon déroulement, en nous centrant sur le cadre 
méthodologique qui supporte ce projet.

Mentionnons tout d’abord que l’aventure commence en 2012, alors que 
la professeure Yvonne da Silveira, de l’Université du Québec en Abitibi- 
Témiscamingue (UQAT), obtient une subvention du Fonds de 

recherche québécois sur la société et la culture (FRQSC) pour mener une 
recherche-action dans deux communautés autochtones1 (Da Silveira, 
Maheux, Blaser, Paul, Marca Vadan et Dumas, 2015; Blaser, Maheux, 
Kistabish, et da Silveira, 2016), dont celle de Pikogan, près d’Amos. 
Quatre femmes de la communauté, des professionnelles de l’éducation, 
participent alors à cette première recherche-action : Julie Mowatt, conseil-
lère pédagogique, Marguerite Mowatt, enseignante retraitée, ainsi que 
deux enseignantes de l’école. Centrée sur l’écriture, la recherche-action 
de madame da Silveira avait permis d’expérimenter différents modèles 
d’accompagnement des enseignantes dans l’implantation de nouvelles 
pratiques d’écriture en classe. À son terme, le projet a révélé de nou-
veaux besoins de formation clairement exprimés par des enseignantes 
de l’école, suscitant ainsi l’intérêt pour mener une deuxième recherche- 
action, cette fois dans la communauté de Pikogan seulement, et en colla-
boration avec une équipe de recherche renouvelée, sous la responsabilité 
de Christiane Blaser, de l’Université de Sherbrooke. Axé sur le 
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développement professionnel des enseignantes en lecture, en écri-
ture et en évaluation de la lecture et de l’écriture, le deuxième pro-
jet2 vise, d’une part, à offrir des formations sur mesure à la dizaine 
d’enseignantes de l’école Migwan et, d’autre part, à équiper toutes les 
classes – de la maternelle 4 ans à la 6e année – de « coins-littérature », 
c’est-à-dire d’espaces agréablement aménagés et garnis de nombreux 
livres et de matériel de papeterie à la disposition des quelque 110 
élèves que compte l’établissement.

Le développement de la littératie – c’est-à-dire de la compétence 
à utiliser l’écrit (lecture et écriture) pour être à l’aise dans la société 
contemporaine – est au cœur de la recherche-action puisque, dans une 
société lettrée, l’écrit est le pilier des apprentissages dans toutes les 

disciplines scolaires et qu’il est aussi un facteur déterminant dans la 
poursuite de la scolarité. Or, même si, en 40 ans, la réussite et la persé-
vérance scolaires chez les Autochtones se sont améliorées, le nombre 
de personnes des Premières Nations vivant au Québec n’ayant aucun 
certificat, diplôme ou grade s’élève encore à 46,3 % contre 24,8 % chez 
les non-Autochtones (MELS, 2009). C’est dire qu’il est important d’agir 
dans ce milieu, en particulier dès l’école primaire.

Le déroulement de la recherche-action

Pour comprendre comment le projet se déroule et éventuellement 
s’en inspirer dans un autre contexte, il est important de décrire les trois 
instances qui constituent le cadre méthodologique de la recherche- 
action : le collectif élargi, le comité restreint et l’équipe de recherche. 
Empruntée à la « clinique du travail » (Clôt, 1999), cette structure 
permet de maintenir une collaboration étroite entre le milieu de pra-
tique et les chercheurs. Ci-dessous, nous présentons la composition 
de chacun de ces comités, leur mandat respectif et les principales réa-
lisations effectuées au sein de chaque instance.

Le collectif élargi rassemble tout le personnel enseignant de 
l’école (une douzaine de personnes) et les membres de l’équipe 
de recherche. En tout, cette instance compte une vingtaine de 

personnes. Elle se réunit une fois par année, peu avant la ren-
trée des classes, soit vers la fin aout. La recherche-action ayant 
commencé au printemps 2016, le collectif élargi s’est donc 
réuni deux fois jusqu’à maintenant (aout 2016 et aout 2017)3. Le 
mandat du collectif élargi est de discuter des besoins de forma-
tion pour l’année à venir avec les principales intéressées, c’est-
à-dire les enseignantes de l’école, et cela dans le cadre qui est 
celui de la recherche-action, soit l’enseignement et l’évaluation 
de la lecture et de l’écriture. Il est ressorti de la rencontre ini-
tiale du collectif élargi que la première année d’activités de 
la recherche-action serait consacrée à la lecture, et l’un des 
moyens de la valoriser et de stimuler le gout de lire chez les 
élèves a été suggéré lors de cette même rencontre, à savoir 
organiser un salon du livre à l’école.

Le comité restreint est constitué de cinq à sept personnes : 
la conseillère pédagogique, deux enseignantes de l’école, la 
responsable de la recherche, un ou deux autres membres de 
l’équipe de recherche, choisis selon les besoins de formation 
exprimés, et un assistant de recherche. Au sein de ce comité, il est 
décidé quand et comment répondre aux besoins exprimés dans 
le collectif élargi, et c’est là que des moyens sont déployés pour 
y parvenir. Le comité restreint est aussi l’instance où est gérée la 
partie du budget de la recherche réservée à l’achat du matériel 
et du mobilier pour les coins-littérature4. Il se réunit environ une 
fois par mois pendant l’année scolaire, et même davantage selon 
les besoins. Les réunions se tiennent la plupart du temps après la 
dernière période de classe, de 15 h 40 à 16 h 45 environ.

Durant l’année scolaire 2016-2017, le comité restreint a organi-
sé deux formations autour de la lecture. La première, en octobre 
2016, visait à outiller les enseignantes dans le choix des œuvres 
littéraires pour le préscolaire et le primaire; la seconde, en avril 
2017, avait pour but de former les enseignantes à l’animation et 
à l’enseignement de la lecture/appréciation au préscolaire et au 
primaire toujours. Précisons que cette deuxième formation visait 
également les parents des élèves de la communauté puisqu’un 
atelier leur était offert en soirée – une dizaine de parents y ont 
participé. Véritable moteur et point culminant de la première 
année de la recherche-action, le salon du livre, organisé par les 
membres du comité restreint et un sous-groupe d’enseignantes 
de l’école, s’est tenu dans le gymnase de l’école Migwan, le 28 
avril 2017 (Blaser et Lépine, 2017). Durant l’année scolaire 2017-
2018, les activités de formation se sont poursuivies, centrées 
cette fois sur l’évaluation de la lecture et sur l’écriture. Mention-
nons que les enseignants d’une autre école autochtone de la 
région se sont joints aux enseignantes de l’école Migwan pour 
les dernières formations, et cela après que la direction d’école a 
entendu parler du salon du livre d’avril 2017. Cette école devrait 
d’ailleurs participer au prochain salon du livre.
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L’équipe de recherche se réunit environ tous les deux mois; c’est 
l’instance qui assure le déroulement de la recherche-action sous 
l’angle scientifique. L’équipe compte sept membres, soit cinq cher-
cheuses et chercheurs, la conseillère pédagogique et une ainée de 
la communauté de Pikogan. Le rôle de cette équipe est de veiller 
à ce que les données de recherche soient collectées régulièrement 
pour permettre de documenter le processus de recherche-action 
et d’analyser les effets des formations et autres activités réalisées 
sur le développement professionnel des enseignantes, en vue de 
réinjecter certaines de ces données dans la réflexion collective. 
Ainsi, jusqu’à maintenant, deux cafés pédagogiques et deux séries 
d’entrevues fournissent les principales données de la recherche. 
Les cafés pédagogiques, dans ce contexte, visent à offrir un espace 
aux enseignantes pour parler des retombées de la recherche-action 
dans leur classe, à la fois sur leurs pratiques pédagogiques et didac-
tiques, et aussi sur les élèves. Rappelons que, dans ce projet, l’at-
tention est portée sur le dé-
veloppement professionnel 
des enseignantes et que 
nous ne cherchons pas à 
mesurer les effets directs 
de la recherche-action sur 
les élèves. Les enseignantes 
toutefois, dans les cafés pé-
dagogiques, parlent de ce 
qu’elles observent dans leur 
classe. L’équipe de recherche 
d’ailleurs, s’appuyant sur le 
modèle de Guskey (2002), 
mise sur le fait qu’en consta-
tant des changements dans 
le comportement de leurs 
élèves, les enseignantes seront d’autant plus motivées à poursuivre 
leurs efforts pour améliorer, voire changer leurs pratiques d’en-
seignement, ce qui devrait renforcer l’effet positif chez les élèves. 
Notons que les cafés pédagogiques durent environ une heure, 
qu’ils ont lieu en visioconférence et qu’ils sont enregistrés.

Autre outil de collecte des données, des entrevues semi-dirigées 
ont été menées auprès des enseignantes en mars 2017 et en juin 
2017, soit avant et après le salon du livre. La première série d’en-
trevues visait d’abord à mieux connaitre les enseignantes sur le 
plan professionnel. Comment conçoivent-elles l’évaluation, l’ensei-
gnement et l’apprentissage de l’écrit (lecture et écriture)? Quel est 
leur rapport à l’écrit? Quelles pratiques d’enseignement de l’écrit 
privilégient-elles? Quels usages font-elles de la technologie dans 
leur enseignement? La deuxième série d’entrevues portait sur les 
premières retombées du salon du livre, telles qu’observées par les 
enseignantes dans les classes, ainsi que sur les effets des deux for-
mations offertes durant l’année 2016-2017.

Quelques résultats

Alors que nous sommes dans la deuxième année des activités de la 
recherche-action, on peut affirmer que ce projet porte des fruits. Les don-
nées des entrevues et des cafés pédagogiques, bien qu’encore en traite-
ment, révèlent déjà que les enseignantes réinvestissent dans leur classe, 
à des degrés divers, ce qu’elles apprennent dans les formations. Surtout, 
chaque classe a désormais son coin-littérature équipé de nombreux 
livres (il reste à le doter de matériel de papeterie utile pour les situations 
d’écriture, ce qui se fera dans les prochains mois). Aux dires des ensei-
gnantes, les élèves apprécient beaucoup ces espaces qu’ils fréquentent 
régulièrement. Installés dans la classe ou, dans un cas, à proximité et 
visible de la classe, les coins-littérature sont tous différents et joliment 
aménagés. Ce sont les enseignantes qui, en tenant compte des besoins 
et de l’âge de leurs élèves, et en suivant leurs gouts, ont choisi le mobilier 
et les accessoires pour leur espace. Le projet a permis de réaménager des 

installations déjà existantes ou 
d’en créer de nouvelles. Dans tous 
les cas, on trouve dans ces lieux 
des sièges variés et des espaces 
de rangement pour les livres (éta-
gères, caissons, bibliothèques, 
présentoirs, etc.) achetés dans des 
entreprises locales ou fabriqués 
sur mesure par une personne de 
la communauté. Rien de compli-
qué ou de sophistiqué, mais l’invi-
tation à la lecture est claire, et ce, 
grâce à la variété d’ouvrages dont 
une partie a été choisie par les 
élèves eux-mêmes lors du premier 
salon du livre (Blaser et Lépine, 

2017). À ce sujet, il est intéressant de rapporter la surprise des ensei-
gnantes devant le choix de certains élèves qui prenaient des livres dépas-
sant largement leur niveau de compétence en lecture, mais qui pourtant 
les lisent. Notons enfin que le renouvèlement des livres dans chaque 
classe a été assuré, en cours d’année, par les enseignantes qui avaient 
encore un budget d’équipement et, surtout, par le deuxième salon qui 
s’est tenue en octobre 2018. À cette occasion, chaque élève a pu de nou-
veau choisir deux livres, soit un pour la classe et l’autre pour la maison.  
Même si la recherche-action se termine en 2019, des démarches sont en 
cours pour assurer la pérennité du salon du livre au-delà de la période 
de subvention.

En guise de conclusion

La recherche-action présentée dans cet article confirme l’importance 
de rapprocher le plus possible les livres des élèves afin de développer 
chez eux le plaisir de lire – un plaisir tellement indispensable au déve-
loppement de la compétence en lecture. C’est aussi un bel exemple de 
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NOTES

1	 Exploration de nouvelles pratiques d’enseignement pour favoriser le 
développement de la compétence à écrire d’élèves innus et anicinapek du 
primaire. Recherche dirigée par Yvonne da Silveira avec Christiane Blaser, 
Université de Sherbrooke; Mirela Moldoveanu, Université du Québec à 
Montréal; Glorya Pellerin, UQAT; Gisèle Maheux, UQAT; Julie Mowatt et Margue-
rite Mowatt, Pikogan, école Migwan.

2	 Également financée par le FRQSC, que nous remercions vivement, la nou-
velle équipe est constituée des personnes suivantes : Christiane Blaser, Martin 
Lépine, Isabelle Nizet et Frédéric Saussez, professeurs à l’Université de 
Sherbrooke; Yvonne da Silveira et Glorya Pellerin, professeures à l’Université du 
Québec en Abitibi-Témiscamingue; Denis Simard, professeur à l’Université Laval; 
et Jan-Sébastien Dion, professionnel de recherche.

3	 À noter qu’une partie des membres de l’équipe de recherche participent 
à la réunion en visioconférence.

4	 Soit 45 000 $ sur les 175 000 $ attribués par le FRQSC pour la 
recherche-action.

5	 Le rôle de la conseillère pédagogique est particulièrement important, car 
c’est elle qui, sur place, motive les troupes et orchestre de nombreuses tâches 
liées à la recherche-action, comme l’organisation des formations et des réunions, 
la planification des activités de collectes de données et plus encore.
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collaboration entre un milieu scolaire autochtone et le milieu de la 
recherche en éducation. Quels sont donc les facteurs qui favorisent le 
bon fonctionnement de ce projet? D’abord, la recherche-action repose 
sur les liens de confiance qui se sont tissés depuis maintenant six ans 
entre, d’une part, la direction et les membres du personnel de l’école 
de Pikogan et, d’autre part, les chercheuses et chercheurs. Soulignons 
que, dans le premier projet, quatre personnes de l’école participaient à 
la recherche-action, dont la conseillère pédagogique5, ce qui a permis 
d’établir un solide partenariat et d’assurer une continuité entre les deux 
projets. Ensuite, ce projet a été conçu dès le départ en concertation avec 
l’école et à partir des besoins exprimés par le milieu scolaire. Se sentant 
interpelées, les enseignantes qui n’avaient pas participé au premier 
projet ont toutes accepté de participer à la deuxième recherche-action, 
et elles s’y consacrent avec beaucoup de constance et d’intérêt. Enfin, 
la complémentarité au sein de l’équipe de recherche – milieu scolaire, 
milieu universitaire; origine culturelle; expertise scientifique – contribue 
également à la bonne marche de ce projet.

Chaque classe 
a désormais 

son coin-littérature 
équipé de 

nombreux livres.


